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Monsieur  le  Président, 
Messieurs, 

Je  ne  me  suis  pas  encore  tout  à  fait  remis  des  eflfets 
de  la  chaude  réception  qui  m  i  tt^-  faite  par  les  citoyens 
du  Sault-Sainte-Marie,  Ontario,  à  mon  retour  d'Europe. 
Leurs  applaudissements  enthousiastes  et  leurs  compli- 
ments flatteurs  hantent  encore  mes  nuits.  Mais  sous  le 
flot  élo<)uent  de  leurs  louanges  j'ai  découvert  comme  un 
courant  caché  de  plaintes  et  de  reproches.  De  fait,  il 
aurait  été  dit  dans  le  cercle  de  mes  plus  proches  connais- 
sances, sans  qu'on  cherchât  même  à  le  dissimuler,  que 
j'étais,  au  moins  sous  un  rapport,  indigne  du  titre  de 
citoyen  du  Sault-Sainte-Marie  ;  et  ce,  parce  que  j'avais  été 
trop  longtemps  et  que  j'étais  encore  célibataire.  Trop 
longtemps  j'avais  apparemment  été  indifférent  aux  char- 
mes et  aux  délices  que  l'on  ne  trouve  que  dans  la  société 
du  beau  sexe  sans  lequel  il  n'est  pas  de  vrai  bonheur  dans 
la  vie.  Pour  ma  défense,  je  me  trouve  dans  la  néces- 
sité de  vous  faire  la  confidence  d?s  motifs  qui  m'ont  valu 
cette  regrettable  réputation,  car  je  serais  véritablement 
trop  malheureux  si  mes  amis  du  Sault-Sainte-Marie,  Mi- 
chigan,  devaient  ajouter  leurs  critiquée  à  celles  de  leurs 
amis  du  Canada. 

Je  vous  cc.nfesse  donc  que  depuis  longtemps  je  suis- 
amoureux.  Ka  situation  sous  ce  rapport  est  embarras- 
sante, car  je  suis  et  j'ai  été  amoureux  d^  deux  personne» 

à  la  fois.     Les  charmes  de  ces  deux damts  semblent 

incomparables  et  sont  identiques.  Sous  le  rapport  de  la 
complexion,  de  la  stature  et  des  avantages  physiques  aussi 
bien  qu'intellectue'  -lies  sont  également  charmantes. 
Quand  je  suis  dans  ociété  de  l'une,  ma  joie  est  com- 
plète ;  si  je  suis  avev  ^utrc,  je  suis  parfaitement  heureux. 
Et  quand  je  suis  seul,  je  pense  à  ce  vieux  refrain  "Old 
John  Gay,"  que  je  me  répète  à  moi-même  :  "  Comme  je 
pourrais  être  heureux  avec  l'une  si  l'autre  charmeuse  n'y 
était  pas  "  Partagé  entre  ces  deux  flammes  qui  prennent 
ainsi  mon  temps  et  mes  soins,  quel  mal  n'aurais-je  pas  à 
rendre  une  femme  heureuse  s'il  me  prenait  la  fantaisie 
de  me  marier  ! 

L'embarras  de  ma  po    .ion  est  encore  augmenté  du 
fait  que  ces  deux  jumelles  portent  le  même  nom,  le  doux     ' 
et  euphonique  nom  de  "  Soo."     Est    e  que  na  confession 
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ne  m'attire  pas  votre  syiiii)atliit  ?  Je  me  flatte  «le  l'espoir 
que,  dans  l'occurence,  il  ne  sera  fait  ici  aucune  reinaniue 
désobligeante  sur  mes  infortunes  personnelles. 

Un  citoyen  enthousiaste  «le  votre  ville  me  «lisait  au- 
jourd'hui (|u'enfin  le  Sault-Sainte-Marie  commençait  il 
sortir  de  ses  limbes  et  à  grandir  ;  et  que,  grâce  aux  elT«)rts 
in«lividuels  et  collectifs  «les  habitants  du  Sault,  comme 
aussi  grâce  à  l'appui  «le  leurs  alliés  du  dehors,  celte  petite 
ville  assise  sur  les  rapi«ies  allait  vite  se  développer  au  point 
de  devenir  une  importante  métropole.  La  remarque  bien- 
veillante de  mon  interlocuteur  est  toutefois  inexacte  ;  le 
point  géographique  sur  lequel  est  située  la  présente  cité, — 
disons  la  future  métropole  du  Sault-Sainte-Marie, — a  été 
pendant  «les  millions  «l'années  dans  un  état  de  forn''jti«)n. 
Le  progrès  (jue  le  Sault  a  fait  pour  arriver  à  sa  présente 
forme,  a  connu  de  nombreuses  interruptions,  tt  ce  pro- 
grès n'a  peut-être  pas  été  plus  uniforme  que  continu  ; 
mais  la  rai.son  d'être  «le  la  vdle,  dont  vt  «s  pouvez  croire 
que  vous  avez  vous-mêmes  établi  les  fondations,  remonte 
plus  haut  que  le  présent  siècle.  Lorsque,  «le  par  les  lois 
de  la  nature,  anti-datant  non  seulement  l'expérience  hu- 
maine, mais  l'humaine  conception,  le  glolje  que  nous 
habitons  n'était,  à  l'origine,  qu'un  nuage  de  vapeur,  ce 
nuage  en  se  condensant,  prit  la  forme  «l'une  goutte  de 
liquide,  qui  à  son  tour,  «lans  l'évolution  des  âges,  s'incrusta 
de  matière  solide  et  forma  cette  boule  ronde  qu'on  appelle 
la  terre.  Les  convulsions,  l'émietteraent,  ainsi  que  les 
cratiuements  dus  à  la  contraction  de  la  surface  «le  la  terre 
et  à  l'expansion  des  gaz  intérieurs,  produisit  la  première 
configuration  de  la  surface  «lu  globe,  d'où  il  résulte  que 
nous  y  trouvons  de  hautes  montagnes,  des  mers  profon«les, 
de  longues  rivières  et  de  grands  lacs.  Notre  intelligence, 
aidée  «le  tous  les  raisonnements  humains,  ne  peut  pas 
concevoir,  et  ne  pourrait  imaginer,  que  les  lignes  topo- 
graphiques de  la  terre  soient  dues  à  une  force  raisonnée, 
mais  reconnaît  dans  cette  évolution  l'action  aveugle  de 
la  loi  de  gravitation  qui,  en  faisant  surgir  les  montagnes 
dans  l'air  a,  en  même  temps,  creusé  les  vallées  et  les 
mers.  De  telle  sorte  que  lorsque  ce  grand  échancrement 
que  nous  appelons  maintenant  le  lac  Supérieur  se  pro- 
duisit au  sein  de  la  terre  ci  r  '  .  'ut  comblé  par  If  s  pluies 
du  ciel  jusqu'à  débf~  demi...,.,  cette  surabondance  se 
chercha  un  déversoir  naturel,  d'abonl  à  l'endroit  de  cette 
fameuse  digue  de  castors  siluée  entre  le  lac  Iroquois  et  le 
Gros  Cap  ;  mais,  finissant  par  briser  leurs  entraves,  les 
•.;aux  du  lac  vinrent  trouvei  leur  dernière  et  permanente 


l)arritre  sur  la  vieille  crête  de  pierre  roUKe  «lu  Sault- 
Sa'nte-Marie.  C'est  à  Cette  éiioque  reculée  (|iie  le  Sault- 
Sf.inte-Marie  a  rcelleinent  comiiieiicé  sa  foriiiatioti  iiiime 
eiiiplaceinent  destiné  à  contenir  une  grande  a^Klomération 
«riioninies,  et  personne  maintenant  ne  doute  (|ue  cette  ville 
ne  devienne  un  lieu  île  résidence  et  d'occupation  lucrative 
pour  des  centaines  «le  milliers  d'individus.  Je  nie  <|u'il  soit 
dû  à  aucun  de  nos  citoyens— (ût-ce  le  plus  industrieux,— à 
ses  efforts  d'imagination,  ou  :\  son  amour  du  propre  que 
le  Sault-Sainte  Marie  soit  en  voie  de  devenir  une  cité  po- 
puleuse. La  condition  primordiale  et  en  queltiue  sorte 
justificative  ck-  toute  jjrande  ville  «ît  en  premier  lieu 
dans  sa  situation  topo^rapliiiiue  ;  mais  son  déveloi>pement 
dépend  aussi,  en  second  lieu,  de  la  nature  de  la  réKion  ((ui 
l'entoure.  L'humanité  se  distingue  des  <lifférentes  autres 
manifestations  de  vie  jjar  le  dé^ré  élevé  auquel  son  intel- 
ligence et  sa  pui.s.sance  de  raisonnement  i)euvent  être 
portées.  Ces  représentants  .:•  i  race  humaine  qui,  soit 
par  accident  ou  à  dcs.sein,  son^  devenus  des  résidents  du 
Sault-Sainte-Marie,  auraient  été  au-dessous  de  la  moyenne 
de  leur  race  en  fait  de  jierspicacité  et  de  clairvoyance  s'ils 
n'avaient  vu  et  apprécié  les  avantages  extraordi'i;.ires 
qui  existent  ici,  n'attendant  qu'une  direction  mtcUi^ente 
pour  faire  de  cet  en<lroit  un  lieu  de  résidence  tout-à-fait 
exceptionnel  et  où  pourront  s'établir  en  toute  sécurité  un 
jjrand  nombre  <le  personnes. 

Vous  voyez  (|ue  je  touche  à  la  question  persimnelle  ; 
mais  tout  en  mettant  à  votre  créilit  l'intellij^ence  et  le 
courajfe  pratique  (jue  vous  avez  déployés  et  qui  sont  indis- 
pensables à  tout  pionnier  cherchant  à  améliorer  sa  ])osi- 
tion,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  nous  n'aurions  ilroit,  aussi 
bien  vous  que  moi.  qu'à  être  classés  dans  lu  catégorie  de-? 
indolents  si,  en  venant  ici,  nous  n'avions  pas  su  appréciei 
les  conditions  favorables  qui  nous  entouraient  et  si  noa 
ne  nous  étions  employés  de  toutes  nos  forces  physiqu 
et  intellectuelles  à  les  développer.  J'ai  ;'n vie  comme 
elle  le  mérite  cette  réception  si  courtoise  ■  ■  i  cordiale 
que  vous  m'offrez  à  mon  retour  d'un  voyage  plus  long 
que  d'habitude  ;  mais,  je  ne  dois  pas  me  laisser  aller 
à  la  vanité,  et  je  refuse  d'accepter  vos  félicitations  si 
elles  m'attribuent  ((uelque  rare  ou  extraordinaire  mé- 
rite individuel.  J'aurais  été  bien  stupide  ou.  si  vous 
voulez,  d'une  intelligence  bien  médiocre  .si,  cherchant 
à  engager  des  capitaux  dans  le  développement  d'une 
force  hydraulique,  et  me  trouvant  en  face  du  Sault- 
Sainte-Marie.  son  importance  ne  m'avait  pas  frajijjé  ;   si. 


<lévt'l()])]);int  ce  ]K)Uv<iir  hydraulique,  j'avais  été  assez 
aveugle  jxmr  ne  pas  voir  tous  les  matériaux  qui  existent 
alentour  et  si.  ayant  besoin  de  ces  matériaux,  je  n'avais 
pas  pris  les  moyens  nécessaires  pour  les  amener  jus(|u'à 
nos  roues  liydrauli(|ues.  Kt  je  me  ])lais  à  reconnaître 
que  vous  avez  été,  en  (lueltpie  sorte,  mes  associés,  mes 
aides  dans  l'entreprise  et  la  mise  à  exéculion  decesdé- 
veloi)])einents  (|ui  aujourd'hui  promettent  de  si  heaux 
résultats  Vous  avez  tous  é).;alemenl  contrihué  ù  ce  sac- 
cès.  chacun  pour  sa  ])^rt  et  dans  la  sphère  (pii  lui  était 
réservée.  Ces  résultats  ont  élé  obtenus  p.ir  la  cohésion 
de  nos  efforts  ;  mais  les  se\des  pcr^oIlnes  qui  aient 
réellement  droit  à  vos  félicitations  et  à  votr^  >;ratitude 
pour  la  réalisation  de  vos  espérances,  sont  ces  j^ens  cou- 
rageux et  entreprenants  lie  la  ville  du  '  llrotherly  I.ove," 
ces  l'hiladelphiens,  qui  ont  eu  confiance  en  vous  et  en 
moi.  comme  aussi  dans  le  Sault-Sainte-Marie.  C'est  à  cette 
confiance  (pie  nor  .  «levons  les  capitaux  considérai ilcs  (pii 
étaient  nécessaires  pour  applitpier  à  ces  ressources  natu- 
relles lesnu>yens  artificiels  ou  mécaniques  de  les  mettre 
en  valeur.  riiiladel))hie,  nies  amis,  a  toujours  joui,  <lepiiis 
William  l'enn.  cl'une  ré))Ulation  (|Ue  l'on  ])()urrait  ipialilier 
«le  rétr«>^ra«le  ;  mais  j'.ii  pu  me  convaincre  par  mes  obser- 
vations ])ersonnelles  (pie  Uenjamin  l'rankliii  n'avait  jias 
élé  si  mal  inspiré  lors(pril  était  allé  à  l'iidadelpliie  sur- 
prendre les  secrets  de  l'Kclair.  Ivh  I  bien,  ce  sont  de^  es 
prils  éclairés  de  là-bas  (pii  nous  on't  faits.  v«uis  et  moi 
leurs  ai;cnls  ;  e(  comme  tels  nous  allons  ouvrir  au  nioii'U', 
et  ])«>ur  son  très  j^r.iil  .ivanta>;e,  la  seule  i>orte  jiat  où 
puissent  pBsser  les  immenses  trésorl  lia  Is  (|iii  nous 
entourent 

Kn  ma  (pmlité  de  représentant  ]>ersoiinel  de  ces  ca])i- 
talistes  pleins  de  confiance  et  «le  foi  dans  noire  .i\<nir, 
vousm'aMv  invité  ;\  venir  recevoir  ici  ce  soir  des  fclici- 
tattjiis  (|iie  je  serai  heureux  de  leur  traiisnieltre.  cir  je 
vous  l'ai  dit.  à  eux  seuls  revient  tout  le  mérite  dis  heu- 
reux aiispicis  sous  les(piels  se  tninvi-  aiijoiircl'hiii  pi. né 
le  Sailli  Sa MiuMarie. 

Il  v«>us  fera  [n'iii-élre  plaisir  «le  c«)nnMiirc  les  princi 
IH"s  éléiiientaire*  sur  lescpiels  reposent  nos  entreprises 
hyilraiili(pies  «lu  Sault-Siinte-Marie  aliii  «pie  v«iim  puis- 
siez jiiner  par  vous-mêmes  «les  probabilités  d'un  .ivaiice- 
menl  et  d'un  progrès  ininlerromiiu'  |)iiur  votre  ville. 
n'alM'rd.  V'.-ns  «levez  vous  bien  persua'.ler  «ju'hucuu  hom- 
me n'est  jaunis  devenu  riche  en  prenait  «le  l'arKent  «lans 
une  de  se*  poches  pour  le  iiieltre  d.uis  l'anlrc.     C'est  en 


introduisant  parfois  sa  main  dans  la  ])()clie  <le  son  voisin 
<iue  l'on  ptiit  fspérer  «l'au^niLiiter  sa  fortune  Nos  amis 
(lu  Sault  dont  la  situation  financière  semble  progresser 
clia((ue  jour  davantaj^e  comme  courtiers  et  spéculateurs 
de  terrains  ;  nos  amis  Us  marchands,  dont  les  ma;4asins 
sont  clia(|iu'  jour  visités  par  une  clientèle  plus  nombreuse  ; 
nos  amis  les  propriétaires  d'iiûtels  (|ui  xoieiit  leurs  listes 
«le  voyageurs  s'allonger  à  l'arrivée  .le  chaque  train,  au- 
raient certainement  à  souffrir  un  retour  aux  conditions 
de  marasme  financier  (|in  prévalaient  ici  auparavant 
si  les  travaux  que  nous  .avons  exécmés.  et  <iui  ont  mis  tant 
d'argent  en  circulation  jurmi  vous,  n'étaient  pas  appelés 
à  devenir  d'heureuses  eiitrejirises  manufacturiètes  dont 
la  mardie  régulière  et  les  produits  (pii  en  découlent, 
feront  continuellement  sortir  de  l'argent  des  iioclies  d'au- 
tres régions  adjacentes  ou  éloignées.  Tue  \ille  mmu- 
lactiirière  au-dessus  de  laipielle  on  peut  toujours  voir 
flotter  la  fumée  de  se>  fournaises  eu  [.leine  opération,  et 
dont  le  bruit  lies  roues  de  transmission  se  fait  sans  cesse 
entenilre,  offre  certaiiutiient  une  source  incom])arable  de 
bien-être  matériel  .1  ceux  (pii  lliabitent.  Si  elle  est  bien 
située  et  (jue  la  matière  brute  soit  à  proximité.  >-es  pro- 
duite manufacturés  iront  aux  quatre  coin-  du  globe  et 
forceront  bien  à  sortir  de  l.i  poche  des  autres  l'or  né<es- 
saire  à  taire  circuler  un  sang  toujours  plus  riche  et 
l)lus  abondant  dans  ses  veiius  Ci.ninierciales.  Mais  si 
<iuel(|ue  jour  la  fumée  cesse  d.-  monter  à  travers  l.i  hanti- 
cheminée,  si  le  bruit  îles  roiu-.  hydrauliipies  xiiut  à  ces- 
ser, alors  en  un  inst.int,  la  vie  de  lOuvrier  et  du  com- 
merçant, aus-i  bien  ipie  celle  du  baïKinier,  de  joyeuse 
(in'elle  était,  si'  cli.ingi  m  une  exisleiiie  de  ilésap]«>inte 
ment,  iicut-être  di  misère  \"oiis  voyez  donc  combien  il 
est  nécessaire  <pi  il  n'y  ait  aucune  interru)  lion  dans  la 
m.iri  lie  il'une  manufacture. 

l'iie  seule  raison  de  p.ir  li-  inonde  i nlier  obli^r 
les  f,ibrii(nev  A  feruier,  et  nXU-  raison,  c  est  lorM|u'elles 
cessent  di  rapporter  îles  profits  à  leurs  propriétaires. 
Mais  depu..  (|ue  les  progrès  .le  1h  .ivilisatiim  ont  fait 
naitri'  tant  .le  besoins  arlifi.iels.  sans  diniMiuer  les  léeK. 
il  semble  (|u'il  u'\  ait  plus  de  raison  p.uii  i|U'aucune  nia- 
nnf.icture  an  liioiule  puisse  jamai-i  être  fermée,  \oici  ce 
<ini  nrr,ve  I,e  llux  et  le  rcMux  existent  en  matièn-  coin- 
tnen-ialc,  peut-Ctre  pas  a.Hsi  régulièn-nient,  ni.i  «  aussi 
sfueuieiil  ipie  le  flux  et  le  rellnx  des  maréesde  l'océan 
re:îdant  ipie  certaines  industries  traversent  de  bonnes  pé- 
ruMleii.  .l'aulres  en  suliisseiit  .U  niaiivaises;  dans  eeriHiiies 


parties  <lu  globe  telle  industrie  verra  de  beaux  jours, 
tandis  que  dans  d'autres  contrées  la  même  industrie  sera, 
à  la  niC'me  époque,  en  proie  à  la  plus  j;rande  dépression. 
Ces  fluctuations  extrêmes  ont  cependant  diminué  en 
même  temps  que  K^ndissaient  les  facilités  de  transport 
autour  du  globe  ;  car,  grâce  à  elles,  les  ressou.ces  d'une 
région  peuvent  être  envoj-ées  dans  une  autre  où  ces 
mêmes  produits  sont  en  demande  et  ce,  à  un  coût  «le 
transport  qui  sans  cesse  va  diminuant  ;  de  cette  manière 
un  surplus  est  envoyé  là  où  il  existe  un  déficit  tt  l'on 
arrive  ainsi  à  réduire  de  ])lus  en  plus  la  différence  entre 
les  prix  les  plus  élevés  et  les  plus  bas  des  marchés  com- 
merciaux. Malgré  cela,  il  arrive  journellement  que  sous 
l'effort  de  ce  flux  et  ce  reflux  dont  je  viens  de  parler, 
celles  d'entre  ces  manufactures  qui  sont  forcées  d'em- 
ployer ]  lus  de  matière  ])remière  et  de  force  motrice  que 
d'autres  industries  concurrentes  ou  similaires  se  voient 
obligées  d'arrêter  jus<|u'au  retour  d'une  nouvelle  marée 
de  besoins  qui  leur  permettra  de  rouvrir  leurs  ix)rtes  dont 
la  cjôture  avait  engendré  la  gêne,  et  peut-être  la  détresse 
tout  alentour.  La  diminution  constante  des  profits  (|ue 
font  les  manufacturiers,  due,  comme  je  l'expliciucau  fait 
que  les  produits  d'une  manufacture  topographiquemen* 
bien  placée,  peuvent  prom])lement  et  éconoiiiiquement 
être  intnxluits  dans  une  région  où  se  trouvent  d'autres 
fabriques  moins  favorisées  sous  ce  même  ra])port,  irorte 
les  liouiin<  s  d'affaires  ])rudeiits  et  sages  à  étudier  de  très 
près  la  <|Uestioii  de  ressources  naturelles  .tvant  île  se  jeter 
<lans  rétablissement  coûteux  d'un  im])ortant  outillage. 
Une  semblable  étude  a  été  faite  au  Sault-Sainte-Marie  jiar 
les  capitalistes  île  l'hiladelpliie  dont  l'argent  est  Hujour- 
d'iiui  dépiMisé  au  milieu  de  vous,  Les  conclusions  aux- 
quelles ils  en  son»  arrivés  ont  eu  pour  résultat  cette 
dépense  même. 

Il  fera  peut-être  intéressant  ])our  vous  de  savoir  avec 
quel  soin  ces  recherches  ont  été  conduites.  La  force 
motrice  produite  par  l'écoulement  au  Sault-Sainte-Marie 
lie  cette  suratuindance  des  eaux  du  lac  Siqx'rieur.  a  natu- 
rellement été  la  cause  première  et  détermiiumte.  La  per- 
manence de  cet  éciiulcnient  est  aussi  certaine  que  le  sont 
les  pluies  du  ciel.  L'analyse  chiinic|ue  a  prouvé  que  l'eau 
de  ces  rajndes  ne  iK>uvait  être  surpassée  par  aucune  autre 
pour  tous  usjiges  manufacturiers.  (Juant  au  coût  de  son 
uiilisaiioD,  il  .i  c'té  ctabli  par  k»  catcul.i  icehniques  or- 
donnés à  ce  sujet,  que  chaipte  cheval  de  force  coûtait 
moins  cher  de  développement  au  Sault  (|ue  partout  ailleurs 


où  (les  pouvoirs  d'eau  im]):)rtauts  t'iaieiit  mis  en  valeur. 
Il  fut  constaté  que  les  facilites  de  trausport  pour  aiueuer 
sur  ce  point  la  matière  brute  étaient  pour  ainsi  dire  sans 
parallèles  dans  le  monde.  Plus  d'un  million  de  milles 
carrés  de  forêts  vierj;es  au  nord,  à  l'ouest  et  à  l'est,  des 
minerais  de  grande  valeur  et  un  sol  fertile,  ont  en  (pielque 
sorte  été  rendus  tributaires  du  Sa'ilt  par  trois  liijnes  trans- 
continentales de  chemin  de  fer,  et  par  cette  mer  intérieure 
libre  qu'est  le  Lac  Supérieur. 

Une  nouvelle  artère  setdenient  manquait  au  nord  ])imr 
mettre  le  Sault  en  conimunicatio!i  avec  un  autre  territoire 
aussi  important  que  vaste,  et  vous  savez  que  la  construc- 
tion de  cette  artère  «  été  entreprise  par  ces  mêmes  capi- 
talistes de  l'hiladelphie.    D'autre  part,  toute  la  réserve  de 
richesses  naturelles  de  cette  immense  contrée  au  sud  et  à 
l'e.st  des  lacs  Micliigan,  Huron  et  Krié.— qui  est  bien  le 
centre  le   plus  populeu.x  des  Ktats   Américains,  —  s'est 
trouvée,  grâce  à  des  moyens  de  transport  par  eau  écono- 
miques, à  ])ouvoir  atteindre  le  Sault  aussi  facilement  et 
.sans  jjlus  de  frais  que  s'ils  n'étaient  qu'à  une  di-stanre  de 
cent  milles  par  chemin  de  fer.  Ces  mêmes  moyens  de  Irauf- 
IK)rt  permettent  naturellement  d'y  renvoyer  les  produits 
manufacturés  à  ries  conditions  aussi  avantageuses,  pen- 
dant que,  grâce  à  un  sage  et  prévoyant  emploi  des.leniers 
publics  par  les  gouvernements  Américain  et  Canadien,  les 
pays  les  plus  éloignés  du  nôtre  peuvent  envoyer  leurs 
bateaux  charger  aux  portes  mêmes  de  nos  usines  du  Sault. 
Comme  notre  entretien  e>t  tout  confidentiel,  et  que 
nous  tous  qui  y  participons  avons  un  intérêt  mutuel  dans 
la  question,  je  ne  jjuis  jias  vous  cacher,     en  même  temps 
<|ue  j  insiste  sur  les  n(mibreux  avantages  qui  attendent  le 
m.inufacturior  au  Sault,     qu'd  y  exi.ste  certains  désavan- 
tages.    I.a  (piestion  du   développement  des  rapides   du 
Sault-Siiiile-Marie   a     soulevé    certaines    considéralious 
d'nn  caractère  assez  rare.     Ainsi  nous  nous  trouvons  en 
présence  du  fait  que  le<  frontières  américaine  et  cana- 
dienne  se  confimdent  au  milieu  de  la  même  chute  deau. 
et  que,  par  con.séquent,  la  jKJssession  et  l'utilisiition  de 
celle-ci  doivent  appartenir  par  moitié  aux  deux  pays  limi- 
trophes. 

Comme  consé(|uence,  il  nous  a  nécessairement  f.dlu 
étendre  nos  investigations  au«  domaines  «le  la  C-'uronne 
AnglRi.se.  Le*  condition»  physiques  et  matérielle»  du 
Canada  nous  étalent  comparativement  familières,  tandis 
(pie  les  côtés  caractéristique»  du  peuple  cïuadisn.  s  jus  le 
rapport  politique,  économique  et   social,    étaient   restés 


jusque  là,  lettre  morte  pour  nous.  Les  nombreux  champs 
d'exploitation  industrielle  offerts  au  capital  américam, 
dans  les  litnites  des  Ktats-Unis  n'avaient  pas  encore 
induit  beaucoup  de  nos  financiers  à  chercher  des  place- 
ments de  ce  j^enre  en  payb  étranger.  Dans  notre  cas  par- 
ticulier, il  était  évident  —  laissant  de  côté  celle  question 
de  tarif  entre  Us  deux  contrées— que  l'exploitaticn  écono- 
mique des  ressources  canadiennes  devait  être  conduite 
d'après  les  principes  tiniilairement  employés  aux  Klats- 
l'nis.  Tel  fut  le  point  de  départ  de  notre  enquête  qui,  dès 
lors,  continua  jusqu'à  ce  que  son  résult&t  nous  paiût  satis- 
faisant. 

Un  Canadien  prétendit  une  fois  ((ue  ses  compatriotes 
étaient  la  preuve  la  plus  convaincante  que  la  théorie  de 
Darwin  n'avait  rien  que  de  rationnel,  en  ce  sens  qu'ils 
étaient  un  exemple  frappant  ■  'of  the  survival  of  the  fittest,  '  ' 
et  mon  observation  personnelle,  depuis  cinq  ou  six  ans 
que  je  vis  au  milieu  d'eux,  me  porte  à  croire  que  cette 
revendication  ne  manquait  pas  de  fomlement.  En  l'fîet. 
le  rude  Ecossais,  le  spirituel  Eracçais,  le  fle^jmatique 
Scandinave  et  l'Irlandais  vif,  te  sont  tous  assimilés  avec 
r.-\iijîlais  pour  constituer  une  race  robu.ste  et  intelligente, 
dont  Us  us  et  .  .utuaifs  ainsi  que  ks  qualités  morales 
n'ont  rien  à  envier  aux  parties  les  j)lus  favorisées  des 
Etats-Unis  sous  ces  rapports.  Convaincus  que  notre  mise 
de  fonds  <lans  des  affaires  canadiennes  jouirait  de  la  même 
protection  éclairée  que  les  capitaux  étrangers  reçoivent 
aux  Etats-Unis,  nous  n'avons  pas  hésité  à  nous  lancer 
dans  le  développement  des  ressources  de  ce  pavs  de  la 
manière  que  vous  savez,  et  ([ue  nos  amis  du  Canada  sont 
assez  aimables  de  considérer  comme  une  reinar(|uable 
illustration  d'énergie  tt  d'entreprise  américaines. 

Nos  opérations  au  Sault-Sainte-Marie,  Onlaiio.  et  au 
Sault-Sainte-Marie,  Micliigan,  progressent  simultané- 
ment, et  seron-  toutes  mises  en  activité  vers  le  même 
temps.  La  variété  et  réten<lue  si  considérables  des  res- 
sources canadiennes  avoiiinant  nos  usines,  ou  pouvant  y 
être  amenées  facilement,  tous  ces  m:itériaux  qui  n'atten- 
dent (|ue  rénerj;ie  humaine  ai<lée  des  moyens  mécani{|ues 
l>erfectionnés  dont  nous  dispo.sons  pour  être  utilisés  avec 
fruit,  ne  se  trouvent  ni  en  aussi  grand  nombre  ni  en  aussi 
grande  (luantilé  dans  cette  ])artie  ilu  Michigan  immédia- 
tement tributJiire  du  Sault-S;iintf-M.-irif.  l'nsir  cette 
raison,  il  nous  a  .semblé  plt s  pratit|ue  d'établir  du  côté 
canadien  des  travaux  cpie  leur  vaiiélé  et  leur  espèce  nous 
empêchaient  de  conduire  avec  fruit  de  ce  côté-ci,  grAce  aux 


subtiles  restrictions  du  tarif  américain  Nos  entreprises 
manufacturières  sur  le  territoire  américain  sont  donc 
limitées,  cointne  vous  le  voyez,  ne  comportant  que  leur 
destination  parfaitement  établie  et  définie  ;  et  ceci  est  un 
désavantage  matériel  dont  je  ne  puis  vous  cacher  l'exis- 
tence, â  vous  mes  co-associés.  C'est  une  condition  qui 
peut  être  améliorée,  et  pour  l'amélioration  de  laquelle  je 
vous  demande  votre  intelligent  et  chaleureux  concours. 
Kt  je  ne  m'adresse  pas  seulement  ici  aux  citoyens  du 
Sault-Sainte-Marie,  Michigan,  qui.  naturellement,  sont 
plus  particulièrement  intéresiés  au  .succès  de  ces  manu- 
factures ;  mais  je  demande  au.ssi  la  coopération  de  tous 
les  habitants  du  Michigan  et  des  autres  Ktats  limitrophes 
du  Canada. 

Comprenez  bien  que  je  n'ai  pas  l'intention  d'attaquer 
ici  le  système  protectionniste  américain  :  bien  au  contraire. 
Je  m'empress  ■  d'affirmer  ici  ma  fidélité  aux  principes 
dans  lestjuels  je  suis  né  et  dont  je  n'ai  jamais  varié.  Je 
suis  protectionniste,  non  pas  seulement  pour  les  revenus 
(lue  cette  i)oliti(|Ue  fiscale  comporte,  mais  aussi  en  tant 
<iu'elle  accorde  de  rencouragement  aux  indu.stries  nou- 
velles. Je  suis  un  protectionniste  de  l'école  de  James  G. 
Hlaine.  et  cttte  affirmation  signifie  que  je  ne  suis  pas  de 
ceux  (lue  des  théorie»!  obstinées  aveuglent  au  point  de  les 
empêcher  de  modifier  Vurs  vues  lor»<|ue  des  principes  de 
.saine  raison,  ou  des  circonstances  particulières  justifient 
u.ie  exception  à  la  règle.  Je  crois  (|ue  le  nec  plus  ultra 
seniit  (|u>-  les  plus  habiles  artisiins,  seuls,  aient  accès 
<!ans  le  ilomaine  de  l'art  et  de  l'industrie.  Quelles  con- 
ilitions  idéales  ."-i  tout  le  coton  pouvait  être  filé  ;\  la  plan- 
tation qui  le  produit  !  Si  tout  le  whiskey  tiré  du  maïs  du 
Kentucky  y  était  réelkniint  fabri<|ué  !  Si  l'on  pouvait, 
•  luis  la  forêt  mènie.  faire  subir  au  bois  toutes  êes  trans- 
torniations  !  .ni  le»  hal)itatit^  de  chatjue  latitude  voulaient 
limiter  leur  industrie  aux  produits  (jue  favorise  plus  .spé- 
cialement le  climat  .sous  lecpiel  ils  vivent  !  Ht  si.  finalement, 
ces  produits  des  industries  des  différentes  contrées  du 
glolK.'  pouvaient  être  librement  échangés  -lans  (|ue  des. 
restrictions  «u  ('e,  obstacles  de  frontière  s'y  opposent. 
.\lors  le  fumeur  échapperait  au  danger  de  la  feuille  de 
chou  du  Connecticut  et  pourrait  savourer  des  cigares 
Havane  A  deux  pour  un  sou  ;  alors,  on  ne  verrait  j)lus  seu- 
lement les  iîiiniomiaires  porter  des  i)ardessus  en  peau  de 
loutre  :  alors  les  contrées  (pii  n'ont  ni  i  harbon  ni  minerais 
seraient  approvisionnées  i\  bon  marché  par  celles  -lù  ces 
produits  abondent.     Il  n'est  pas  de  protectionniste  sensé 
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qui  ne  conviendra  que  cet  idéal  industriel  serait  'les  plus 
ilésirables.  Mais  lorsqu'un  pays  a  décidé  de  cultiver 
chez  lui  tous  les  arts,  toutes  les  sciences,  et  de  se  suffire 
à  lui-niènie,  ce  pays  réussira  certainement  à  opprimer  les 
industries  des  autres  pays,  qui,  ne  pouvant  entrer  ciie/ 
lui,  admettent  toutefois  librement  le  surplus  des  pro- 
duits de  ce  pays  où  règne  la  protection  et  dont  la  fabrica- 
tion a  été  artificiellement  stimulée. 

Tous  les  pays  du  globe  les  plus  civilisés,  à  part  un 
seul,  conduisent  leurs  affaires  industrielles  d'après  le 
])rincipe  protectionniste,  et  je  considère  comme  habile 
et  nécessaire  l'attitude  américaine  sur  ce  point.  Mais  je 
crois  que  de  plus  sages  exceptions  pourraient  encore  être 
apportées  à  cette  sage  règle,  et  je  maintiens,  quoique  pro- 
tectionni.ste,  que  les  intérêts  du  Canada  et  des  Etats-fnis 
pourraient  être  mieux  servis  s'il  en  était  autrement  et 
bénéficieraient  davantage  de  l'apjilication  à  leur  com- 
merce de  certains  principes  de  réciprocité. 

Je  crois  que  la  plupart  des  ressources  et  des  matières 
brutes  (|ui  ont  tant  contribué  à  la  présente  prospérité 
des  Etats-frontière  américains,  ne  sont  plus  aussi  abon- 
dantes qu'elles  l'étaient,  et  que  leur  épuisement  partiel 
dans  certains  cas  a  été  cause  d'une  augmentation  <le  prix 
de  cette  matière,  augmentation  qui  ne  permet  plus  tou- 
jours aux  Ktat-Unis  de  conduire  leur  coniinerce  avec 
l'étranger  sur  des  bases  profitables. 

Mes  vues  sur  le  sujet  subissent  niiturellement  l'influ- 
ence des  intérêts  que  nous  avons  ici  ;  maisilest  certain  que 
si  je  pressentais  un  argument  basé  seulement  sur  les  be- 
soins industriels  du  Sault,  cet  argument  courrait  le  risque 
de  ne  recevoir  (|U'une  attention  médiocre  de  la  part  de 
villes  telles  que  I<étroit,  Duhith  ou  Buffalo.  Mais  je  suis 
persuadé  que  ton.-,  les  Ktats-frontière,  de  l'Atlantique  au 
l'acifique,  ne  sauraient  adopter  une  ligne  de  conduite  plus 
sflre, — tant  au  point  de  vue  de  leur  progrès  et  de  leur  pros- 
périté dans  l'avenir,  qu'A  celui  de  raugmentation  de  leur 
l>opulation  et  de  leu,  s  industries,  — qu'en  obtenant  une  basi 
équitable  de  plus  libre  échange  de  produits  avec  le  Ca- 
nada. 

De  Doston  à  Seattle,  il  n'est  pas  un  manufacturier, 
dont  les  usines  sont  établies  près  de  la  frontière  cana- 
dienne, ((ui  ne  pourrait  conduire  ses  affaires  avec  ])hn  de 
l>rt>fit  tout  en  leur  donnant  plus  diii.iiortance.  s  il  avait 
libre  accès  à  la  matière  première  du  Canada. 

Ne  serait-ce  pas  folie  de  supposer  (pie  les  citoyens  in- 
telligents du  Canada  vont  continuer  :\  se  laisser  appau- 
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vrir  par  le  draiiiaj^e  que  fait  de  sa  matière  pretniùre 
abondante,  au  profit  de  ses  manufacturiers,  un  pays  qui. 
de  son  côté,  défend  au  Canada  la  libre  entrée  de  ses  pro- 
duits manufacturés.  Hoston  e.st  obligé  de  s'approvision- 
ner de  charbon  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  malgré  l'impo- 
sition d'un  droit  qui  en  aujçmente  sensiblement  le  prix. 
Il  y  a  peu  de  manufactures  de  pulpe  et  de  papier  de  la 
Nouvelle  Anjjleterre  qui  ne  tirent  du  Canada  une  partie  de 
leur  bois — une  jurande  partie  bien  souvent.  Il  n'y  a  pas 
de  nickel  employé  dans  les  aciers  dont  se  sert  la  marine 
américaine  qui  ne  vienne  du  Canada.  Il  fut  un  temps  où 
les  brasseurs  américains  trouvaient  profitable  de  se  pro- 
curer le  malt  canadien  même  étant  oblij^és  de  le  payer 
très  cher.  Si  les  meuniers  de  Duluth  et  de  Minnea- 
IKjlis  pouvaient  mêler  à  leur  blé  celui  du  Manitoba.  leur 
marclré  s'élarj;irait  en  même  temps  qu'y  j^aj^rerait  la 
qualité  île  leur  farine.  Les  chemins  de  fer  de  l'ouest  ont 
besoin  du  charbon  de  la  Colcmibie  An^lai-se  et  les  fonde- 
ries de  l'ouest  des  minera's  canadiens  de  même  prove- 
nance. Kt  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  indu.stries  ;  ce 
qui  fait  qu'on  en  arrive  à  conclure  qu'un  tarif  raison- 
nable d'échange  entre  le  Canada  et  les  lUats-l'nis  pour- 
rait être  établi  pour  le  plus  f;rand  bénéfice  des  deux  pays 
et  sans  détriment  pour  personne.  Ces  considérations  se 
sont  depuis  longtemps  imposées  à  l'esprit  des  hommes 
d'Etat  et  des  philosophes  des  deux  contrées.  Il  en  e.st 
résulté  la  nomination  d'une  commission  internationale 
composée  d'hommes  distin>;ués,  dont  la  mission  est  <le 
délibérer  sur  cette  importante  question  de  réciprocité 
entre  les  deux  pays,  .le  soumets  à  l'.ittention  îles  uieni- 
bres  américains  de  cette  commission  la  position  parti- 
culière du  Sault-Satnte-Mprie.  Je  les  invite  à  examiner 
la  variété  et  l'ini]xjrtancc  des  industries  en  cours  d'ex- 
ploitation, où  dont  la  mise  en  opération  est  prochaine,  chi 
côté  c.inadieii  du  Soo,  et  à  re({arder,  d'autre  part,  à  (|uelk's 
restrictions  sont  soumises  nos  entreprises  améric:..ne>. 
Je  niaiTitiens  (pie  le  pouvoir  hydraulique,  (pii  accentue 
ici  cet  état  de  choses,  ne  chanjje  rien  an  principe  jjénéral. 
Je  croi  jiie,  comparativement,  l'oit  .Vrthur  a  le  même 
avanlasc  sur  lîulutli,  Windsor  sur  Détroit  et  Toronto  sur 
Huffalo,  en  ce  qui  concerne  certains  produits  bruts  et  leur 
manufacture. 

Je  crois  que  les  Etats  qui  bordent  notre  frontière, 
surtout  ceux  qui  touchent  aux  grands  lacs,  suivront  avec 
le  plus  vif  intérêt  les  débats  de  cette  haute  commission 
lorsqu'elle   s'assemblera  de   nouveau;   et  je   crois  aussi 
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(ju'il  serait  judicieux,   de   la  part  des  chambres  de  coiii- 
nierce  et  des  autres  corps  commerciaux  des  grandes  cites 
des  lacs,  de  conimencer  dès  uiaintenaut   un   travail   de 
I)roi)aj,'ande  en  faveur  d'un   traité  de  réci])rocité.  propa- 
gande <lont   l'effet  ilevrait  se  faire  au   plus  tôt  sentira 
Wasliinjjton.  et  déterminerait,  sans  nul  doute,  de  la  part 
du    .t;ouveriH"Uient    américain,     une    action    immédiate. 
Il  e.^t  un  mot  dans  la  lanjjue  anglaise  dcmt  abusent  à 
l'envi  Its  orateurs  chauvinistes  :  ce  mot  est  'patriotisine." 
On  n'a  jamais  bien  défini  ce  mot,  ni  synthétiquement,  ni 
aualyliquement  ;    mais  des  hommes  de   juj^enient  et  de 
rai.sou,  tels  cjue    Horace  f;reely  et  Charles  Dana,    nous 
disent   (pie.    soit   qu'il    conunence   avec  la    nation    ])our 
aboutir     à    la   famille,    soit   qu'il    ait   son    ori.L,'ine   dans 
la   famille   pour  se  propajjer   à   la   nation,    le    iiatriotis- 
me   n'a   pas   d'autre   sijjuification    ni    d'autre   b,<se   <pie 
la  ]irotection  de  l'inrlividu  et  <le  ses  intérêts  per-onnels. 
<  'est  un  sens  bien  entendu  de  patriotisme  qui  a  déter- 
miné   les  rères    l'élerins  à   abamloiiner   la  terre  natale. 
Ce  f-era  ce  même  se'itiment  sacré    jui   portera  ceux  (pii. 
actiiellenieut.   habitent  des  pays  où   ils  trouvent  diffici- 
K-meut   leurs   moyens   d'existence,    à   venir  peupler  cette 
réiriim  du  j^lobe  ()ui  s'apjjclle  le  Canada,  oii  les  lois  sont 
aussi  douces  et  les  conditions  morales  aussi  bonnes  (|ue 
celles  d'aucun  auLrejiays;   dont  le  climat  est  sain  ;  <lont 
les  terres  arables,  les  foiêts  ramues  et  les  riches  terrains 
miniers   s'étendent,   tatitôt  à   cinti   cents   milles,    tantôt 
jus(|.i'à  deux  mille  milles,   au  nord  de  la  froiuière  iméri- 
caine.     C'est  là  (|u'ils  éri.L:eront.  snrie  modèle  américain, 
et  profitant  de  notre  expérience  déjà  si  variée,  des  centres 
a,i,rr  coles.   tles  villes  manufacturières  et  des  cités  fiiuin- 
cières.     0\iels  sont  les  honunes  intelligents  (|ui  suppose- 
ront (|Ue  ce  proijrès  puisse  être  inlerromi)U,  ou  mètne  en- 
travé,  par  une   politi(|ue   accidentelle,   irresjjunsable,  ou 
imprévoyante?     Non!    I,a  ),'rande  majorité  des  citoyens 
américains,  du  plus  hu'ubk  jus(|u'à  ceux  qui  composent 
le  Congrès,  applauflissent  le  progrès,  et  savent  apprécier 
l'esprit  d'eatreprise  où  iju'il  se  trouve  ;  et  ils  ne  mancpie- 
ront  pas  d'envoyer  leurs  jiropres  fils  pour  moissonner  ces 
vertes  prairies  et  s'engraisser  à  ces  nouveaux  pâturages.  Ils 
seront  les  jiremiers  à  récolter  les  fruits  du  peu])lement  de 
celte  nouvelle  contrée,  et  ils  -iaisiront  avec  empressement 
l'occasion  (|ui  se  présente  à  eux  eu  ce  moment  d'obtenir 
une   léginlalion    iiu   rnationale    cinifornie   à    ces  vues,  et 
dont  la  passation  ser.i  d'un  bénéfice  égal  aux  Canadiens 
et  aux  .-Kméricains. 
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J'espère  que  je  ne  me  suis  jjss  étendu  sur  ce  sujet  au 
])(iiiit  (le  vous  alarmer,  ou  «le  vous  faire  craindre  pour 
l'avenir  et  le  succès  de  notre  canal  améritain  du  Sault. 
Ces  conditions  que  je  viens  <le  discuter  devant  vous  nous 
étaient  connues  et  elles  avaient  été  soijjneusenient  pesées 
avant  que  notre  canal  fut  commencé.  Je  su])i)ose  que  la 
plupart  d'entre  vous  savez  que  sur  les  54.(«io  chevaux  de 
force  hydraulique  (pie  nous  avons  créée  avec  notre  canal, 
40.010  chevaux  de  force  environ  ont  déjà  été  affectés 
à  deux  grandes  industries  destinées  à  donner  de  l'emploi 
à  phisieiirs  milliers  d'honmies  et  par  consécineiit  à  suppor- 
ter (le>  milliers  de  familles.  J'ai  toutefois  adroitement 
réussi  à  réserver  environ  i5.(X3o  chevaux  de  force  qui 
doivent  être  employés  à  développer  d'autres  entreprises 
de  ^relire  varié,  lc,s(pielles  donneront  encore  du  travail  à 
un  plus  j,'rand  nombre  d'hoinines,  et  ])ar  conséquent, 
aideront  à  soutenir  un  nombre  de  familles  proportionnel- 
lement plus  considérable.  Nous  n'aurons  pas  de  repos 
(|ue  ces  54,uoo  chevaux  de  force  motrice  hydraulique 
n'aient  reçu  leur  permanente  application.  II  va  de  -ioi  que 
les  travaux  de  construction  ont  été  jus(pi'ici  la  principale 
source  de  revenu  de  cette  ville.  Cette  déjjeuse  excède 
aujourd'hui  la  S(jiume  de  52  ooo.coo  et  les  usines  qui 
nous  restent  à  établir  ])i)ur  utiliser  toute  notre  force, 
cofiteront  à  elles  seules  une  somme  additionnelle  iden- 
ti(pie.  I,es  listes  de  paie  ne  seront  donc  ])as  diminuées; 
au  contraire,  el!ej  coTitinueront  à  au^'nieiitijr  à  ])artir  du 
printemps  pour  conserver  ensuite  une  allure  toujours 
>;raiidissante. 

V.n  adressant  la  parole  à  mes  collaborateurs  du  Sault- 
Sainle-Marie,  Ontario,  je  leur  ai  sis^nalé  le-i  noiubrer.sts 
manières  dont  notre  capital  avait  été  dépensé  jusqu'ici. 
De  même  je  puis  vous  dire  que  clnupie  leiitre  manufac- 
turer du  Michi^an  a  ])arlici])e  à  l'érection  de  nos 
manufactures  de  ce  C('>té  ci  du  S-iuIt.  I,es  maiscns  de 
gros  de  Détroit,  les  fonderies  de  Maripiette,  cluupie  haut 
fourneau  du  Michi<.;an,  a  eu  sa  p:irt.  l.es  recettes,  tant 
eu  passagers  <|u'en  fret,  de  la  station  du  Sault-Sainte- 
Marie,  de  S83,74}  qu'elles  étaient  en  i.S9,s,  sont  montées 
à  f2.S3,Sr9en  i<>(k)  Ces  recettes  si>iiiinent  naturellement 
un  plus  grand  nombre  de  trains  avec  l'augmentation  du 
trafic.  I,es  revenus  de  votre  bureau  de  paste  (pii,  ])our  1S95, 
étaient  de  «11,154.1;,,  s'élevaient,  en  igoi,  à  *i6,9i2  iS. 
Cette  au.;iiicnlalion  s'est  produite  normalement;  elle  est 
entièrement  due  à  . 'accroissement  naturel  de  nos  usines 
et  à  leur  fonctionnement  régulier.   Ivt  cela  ne  fera  qu'aug- 
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inenter  encore.  Nos  conseillers  municipaux  devront 
aussi  comprendre  au  plus  tôt  que  si  leur  cliar^'oauj;uiente 
rapidement  en  dijjnitc,  les  responsabilités  (jnelle  leur  im- 
l)ose  grandissent  également  et  en  jjroportion  des  progrès 
incessants  de  la  ville.  Votre  système  de  distribution 
d'eau  aux  habitants  doit  être  amélioré  et  reconstruit:  on 
•loit  aussi  continuer  à  paver  les  rues  en  la  manière  excel- 
lente déjà  inaugurée.  Il  faudra  aussi  songer  à  l'établis- 
sement d'un  hôpital. 

f_s  divers  travaux  publics  s'imposent  à  votre  ville  et 
c  cains  d'entre  eux,  dont  le  besoin  se  fait  plus  particuliè- 
rement sentir,  devront  bientôt  entrer  dans  la  j)ériode 
d'exécution  ;  et  au  lieu  de  vous  effrayer,  votre  zèle  dtvrait 
en  être  stimulé,  puisqu'ils  marquent  la  transformation 
de  votre  village  en  une  importante  cité.  L'esprit  public 
qui  s'est  visiblement  affirmé  chaque  fois  qu'il  s'e.st  agi 
de  questions  d'intérêt  général,  est  la  preuve  de  votre 
habileté  à  faire  face  à  ces  nécessités  et  à  remplir  les  de- 
voirs qu'elles  vous  imposent.  Je  saisis  cette  occasion 
pour  vous  remercier  tant  en  mon  nom  qu'en  celui  des 
capitalistes  que  je  représente,  et  vous  exprimer  notre  sin- 
cère appréciation  de  l'appui  constant  et  invariablement 
sympathique  (|ue  vous  nous  ave/  accordé  au  cours 
des  nombreuses  négociations  qui  sont  survenues  pen- 
dant l'établissement  de  nos  usines.  Il  m'est  agréable 
de  constater  })ubli()uemtnt  qu'il  n'y  a  jamais  eu  entre 
nous  de  controverse  .sérieuse,  et  que  les  discussions  ipii  se 
sont  parfois  élevées  ont  toujours  fini  d'une  façon  agréable. 
Nous  sonif.es  de  plus  persuadés  que,  quelle  que  soit  par 
la  suite  1  i.  iportance  des  placements  de  capitaux  ijue  nos 
diverses  industries  nous  portent  à  faire  ici,  nos  intérêts 
ser,-'n,  toujours  protégés  par  les  citoyens  du  Sault-Sainte- 
Marie. 

Dans  une  entreprise  <le  cette  importance  alors  que  des 
centaines  de  titres  de  terrains  nous  étaient  nécessaires,  et 
alors  que  l'obstination  d'un  seul  obstructionniste  pouvait 
retarder  ou  compromettre  l'accomplissement  de  notre 
reuvre,  on  comi)rendra  que  l'aide  et  la  bonne  volonté  de 
tous  les  citoyens  nous  étaient  précieuses  :  elles  ne  nous 
ont  jamais  fait  défaut.  Un  moment,  la  ruine  de  votre 
ville  et  la  jjerte  de  nos  capitaux  ont  pu  être  redoutées, 
grâce  à  une  menace  d'interdiction  de  notre  gouvernement. 
T  '  agitateurs  insouciants  qui  avaient  jeté  cette  obstruc- 
mr  notre  route,  n'a\aieul  pas  calculé  que  (.'est  le 
1-  -,  -•  qui  gouverne  aux  Etats-Unis,  et  que  les  représen- 
tants de   ce   peuple   à   Washington   ne   siègent   pas    au 


Conjurés  pour  frustrer,  iiiaij  I)ieM  pour  i  .unouvoir  les 
Hspiralions  coiuiiierciales  et  industrielles  de  tous.  Kt 
quand  vous  êtes  venus  avec  nous  à  \V*ashinj{ton  et  que 
nous  avons  ensemble  exposé  siinplenieiit  notre  situation, 
rappelez-vous  combien  cordiale  a  été  la  réception  que 
nous  a  faite  le  comité  tlevant  letiuel  nous  avons  paru. 

Combien  de  noms  j'aurais  à  mentionner  ici,  si  je 
voulais  citer  tous  ceux  de  vos  concitoyens  bien  connus 
qui,  durant  nos  premières  études,  se  sont  employés  de 
toute  leur  énerjjie  à  faire  aboutir  nos  projets  outefois, 
des  circonstances  récenves  me  justifient  de  mentionner 
spécidement  votre  ancien  représentant  au  Congrès, 
l'Honorable  Henry  W.  Seyniour  qui,  ainsi  ()ue  beaucoup 
d'entre  vous,  s'est  vivement  intéres.sé  à  nos  entreprises 
M.  Seyniour  a  exercé  toute  l'influence  dont  il  disposait 
au  profit  de  notre  (cuvre,  et  l'esprit  public  qui  le  distingue 
s'est  encore  récemment  manifesté  par  ses  efforts,  d'ailleurs 
couronnés  de  succès,  auprès  du  philanthrope  univenselle- 
ment  connu— j'ai  nommé  Andrew  Carnegie— qui  veut 
bien  étendre  ses  bienfaits  ju.squ'à  notre  ville. 

Je  cro-  qu'il  y  a  environ  un  an  que  M.  vSeymour  me 
fit  part  d'un  projet  qu'il  avait  et  me  demanda  mon  con- 
cours pour  exposer  :  M.  Carnegie  les  besoins  du  Sault- 
Sainte-Marie  sous  ce  rapport.  Tout  en  m'empressant  de 
donner  à  M.  vSeymour  l'assistance  qu'il  atten<lait  de  moi, 
je  me  rappelle  lui  avoir  fait  part  du  peu  d'espoir  que 
j'entretenais  dans  le  succès  de  .sa  démarche.  Mais,  vous 
connaissez  tous  miintenant  l'heureux  résultat,  et  je  ne 
vous  cacherai  pas  l'intense  plaisir  que  j'ai  à  voir  ce  .soir 
parmi  nous  un  des  lieutenants  du  grand  maître  de  forges 
américain,  un  lionniie  dont  le  précieux  et  intelligent 
concours  n'a  pas  j)eu  contribué  à  l'immense  fortune 
acqui.se  par  M.  Carnegie  et  cju'il  emploie  si  bien  au- 
jourd'hui dans  les  œuvres  les  plus  méritoires  qui  sont 
signalées  à  sa  générosité. 

J'espère  qu'il  voudra  bien  se  charger  de  dire  au  plus 
grand  de  nos  philanthro])es,  à  celui  sur  les  épaules  duque' 
est  tombé  le  manteau  de  Peabody.  que  cette  petite  ville, 
qui  aujourdhui  reçoit  une  part  de  sa  faveur,  saura  non 
seulement  jouir  du  bienfait  intellectuel  qu'il  lui  aide  à  se 
procurer,  mais  que  vous  voulez  encore  que  cette  a.ssocia- 
tion  de  son  nom  à  la  construction  de  votre  bibliothèque 
soit  un  exemple  pour  la  jeunesse  actuelle  du  Sault  et  des 
environ»,  en  même  temps  qu'une  inspiration  au  travail  et 
au  bien  pour  les  générations  qui  se  succéderont  ici.  On 
peut  aussi  lui  dire  par  la  même  occasion,  que  si  la  somme 


«le  lîâ.'Kx.  est  la  limite  (lU'il  a  llxiV  à  mi  .l.m  ,k-  celle 
soite  p.mr  une  poimlalion  .le  i...(>h,  unies,  nous  ne  tar.le- 
rons  i>as  à  aller  frapper  <le  nouveau  à  sa  ]>orle,  île  la  part 
«le  nos  50,01x1  habitants. 

Pendant  que  je  tiens  ce  sujet,  vr>us  me  permettre/ 
l>ien  d'e\i)rimer  l'idée  qu'aucune  cité  (|ui  se  resjïecte  ne 
voudrait  accepter  le  présent  .fnne  liihliotlièfiae  sans  pour- 
voir au  plus  tôt  au  peuiilenieiit  de  ses  rayons  Je  crois 
que  la  ville  a  consenti  à  se  charger  de  l'entretien  annuel 
de  cette  l)il)!iotliè(|Ue,  entretien  dont  M.  Carnegie  a  hii- 
niênie  fixé  le  coût  à  53,000  par  année.  Nous  fevons 
maintenant  nous  occuper  de  trouver  les  fonds  pour  nous 
mettre  en  mesure  de  jjarnir  cette  bibliothèque  de  livres 
Nos  di.ectenrs  autoriseront  la  compagnie  à  sousciire  51,000 
et  je  puis  vous  assurer,  entre  nous,  (jue  je  ne  leur  laisserai 
lie  répit  que  lorscpie  j'aurai  obttnu  d'ei;x  des  souscrij)- 
tions  personnelles  au  même  montant  Je  sais  (|ue  les 
grandes  fortunes  iluSault-Sainte-Marie  sont  encore  à  faire, 
«luoiqu'elles  soient  i)arfaitement  perceptibles  à  mon  re- 
liiiTil  prophétique.  Dans  tous  les  cas,  je  crois  (pie  chaque 
citoyen,  .selon  ses  moyens,  devrait  avoir  à  creur  <le  prou- 
ver au  Ktiiéreux  dtnateur  de  l'eMifice  (jui  contiendra 
votre  bibliolhè()ue,  que  son  bienfait  ne  s'adresse  pas  à  des 
jjens  incapables  d'en  ap])récier  toute  la  valeur. 

J'ai  déjà  brièvement  mentionné  quels  avaient  été  les 
profits  que  diverst-s  [jarties  de  l'Ktat  du  Michijjan  avaient 
jusqu'ici  dérivi  s  de  l'établis.sement  de  nos  manufactures 
au  Sault  Saiiite-.AIarie.  Mais  un  économiste  raisonnalile  ne 
sonj^era  jamais  à  considérer  la  r'éi>ense  de  (|iiel(pies  mil- 
lions de  dollars  réiiandus  dans  un  Ivtat  pemlant  la  cons- 
truction de  j-rands  travaux,  comme  un  faclerr  sutVi'ant  à 
établir  un  bien  être  durable  pour  tous  les  "..abitants  île  cet 
Ktat  l'ii  bénéllce  réellement  appréciable  ne  ]xnit  résul- 
ter que  du  f(>Mcti(mnenieiit  heurei  x  de  lu»  usines  ijui  .k- 
viennetit,  eu  même  teuii)s,  nu  exemple  à  imiter  et  un 
encoura,i;emeut  pour  les  entres  ceiilres  du  Michi;,ran.  Il 
est  vrai  de  ilire  que  vous  êtes  plus  favorisés  peut-être  (|ue 
d'autres,  puisque  vous  ave/,  les  chutes  de  Sainte  .Marie  et 
que  ni  Maripiette,  ni  lirand  kapids.  ne  peuvent  vous  les 
enlever.  Mais  raiipek/.-voiis  (|iie  cela  ne  suffît  pas  et  que 
le  sa;;e  emploi  que  vous  saurez  en  faire,  est  seul  cai)able 
d'exciler  l'aomiration  et  l'émulation  des  citovens  .les 
autres  sections  .le  v.itre  Ktat.  (Juoiqu'il  soit  assez  naturel 
que  vous  puissie/  hésiter  à  k-  croire,  nous  11e  devons  i>as 
mus  .lissimuler  que,  même  sans  les  chtites  .'e  ouinte- 
Marie.  il  est  .les  villes  cjui  réussissent  ijrâce  à  leur  éneriiie 


et  à  leur  sens  prati<iue.  :\  sunnonter  les  olitacles  qui  s'op- 
posent !\  leur  succès  et  atteiKnenl  la  prospcrilé.  Miclii- 
J,'an,  et  particulièrement  la  liaute  péninsule  du  M;<-ln,i;an 
(fpper  Péninsule  of  Miclii«an),  offrent  à  reiitreprise 
industrielle  îles  avantaj;es  qui  ne  sont  pas  à  déilaijjner. 
Libre,  et  cherchant  un  nouveau  champ  d'<>])ératii)ns, 
je  n'hésiterais  pas  à  considérer  Marquettt  comme  offrant 
toutes  les  chances  de  -uccès  ]M)ur  l'étahlissement  de  for^res 
considérahles,  pourvu  que  la  production  <lu  minerai  fût 
assurée  et  pourvu,  naturellement,  (|Ue  le  capital  à  en;,M),;cr 
soit  suffisant  à  garantir  la  construction  et  l'exploitation 
lie  ces  haut-fourneaux. 

On  peut  compter  (|ut,  de  plusieurs  années,  lu  ])n\  ihi 
charbon  de  bois  à  cet  endroit  sera  ])iii  élevé,  et  cersoiine 
jusqu'à  présent,  n'a  tenté  d'effort  sérieux  j.our  démon- 
trer qu'il  ne  i)eut  j  as  être  manufacturé  de  fonte  au  coke 
à  Marquette  qui  soit  capable  de  rivaliser  avec  le  meilleur 
fer  des  forces  de  l'ensylvanie.     lùi  effet,  si  les  calculs  ijui 
ont  été  faits  par  un  des  hommes  les  ])lus  ilistin>;ués  dans 
l'industrie  du  fer  en  Amérique,   M.  lloxham,  et  cjui  e>t 
maintenant  directeur  des  l"orj,'es  et  aciéries  de  Svdnev,  si 
ces  calculs  sont  justes,  le  coût  de  la  fonte  au  coke  à  Mar- 
«piette   dexrait  être  moindre  que  le  prix   de   revient   <lu 
nième  métal  à  l'ittsburj,'.     11  n'est  pas  concev.ible.  donc, 
<iue  la  ]X).sition  de  Marquette  si  favorable  à  rétablissement 
de  forces  importantes  reste   bien  longtemps  dédaiynée. 
Après  les  forces  les  aciéries  ;   après  les  aciéries  les  lami- 
noirs ;  enfin,  avec  les  différentes  industries  incidentelUs 
Maniuette  arriverait  à  une  pros])érité  ipii  ne  connaîtrait 
pas  de  limite.    11  n'est  pas  besoin  de  faire  de  .grands  elTort~ 
irimaj;in  ition  pou'-  entrevoir  l'avenir  industri-l  de  Mar- 
quette qui  est  destinée  à  devenir  un  ^raiid  centre  iiiétal- 
lurjjique.     .Vvec  chaque   nouvelle  enlrei)rise   industrielle 
.s<m  ambition  devra  s'élarjjir  jusqu  au  jour  où  une  li-ne  d.- 
steamers  (|ui  toucherait  à  Michipicoten  et  à  l'ort  Arthur  hii 
ouvrirait  le-  richesses  minières  de  cet  inépuisable  ina,t;a>iii 
qu'est  le  Canada  et  que  nous,  citoyens  du  Sault,  i)ourri()iis 
bien  dans  notre  éî^cïsme  vouloir  garder  pour  nous  seuls. 
Ses  rel.itiotis  directes  et  constantes  avec  Chicit     >  justifie- 
raient presque  Marquette  de  sonj,'er  à  établir  dès  mainte- 
nant cette  conimuiiii  ition  ])areau  avec  les  bords  du  I.ac 
Suiiérieur.    Non-  devons  donc  nousattendre  à  voiryeinier 
dans  le  cerveau  des  riches  et  entreprenants  citovens  de 
cette  ville,  si  favorisée  .soiis  tons  les  rapports,  les  ec.nccp- 
tionf  qui  devront— inspirées  par  notre  exemple  au  Sault- 
les  conduire  à  la  réalisation  de  plans  similaires.     J'ainie- 
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rais  a  pouvoir  tracer  un  programme  d'action  jjour 
le  développement  de  toutes  et  chacune  des  ville>  du 
Michij^an  ;  mais,  d'une  part,  le  temps  me  manquerait 
et  i)eul-être  aussi  préférez-vous  que  nous  nous  entre- 
tenions des  plans  et  projets  dans  lesquels  vous  êtes  plus 
particulièrement  intéressés  comme  citoyens  du  Sault  et 
que  nous  devisions  ensemble  <les  moyens  de  faire  tomber 
dans  vos  coffres  cette  fortune  «pii  vraisemblablement 
découlera  de  nos  opérations  ici.  Je  dois  avouer  avec  cha- 
grin que  je  suis  incapable  de  donner  un  avis  dans  les  cas 
individuels.  S'il  existe  quelque  route  facile  et  douce  (jui 
conduise  à  la  fortune,  je  néclare  qu'elle  ne  m'a  jamais 
été  montrée.  I,es  capitaux  considérables  que  vous  nous 
avez  vu  dépenser  ici,  n'ont  pas  été  .îcquis  par  leurs  iws- 
sesseurs  sans  effoivs  et  .sans  lalieur.  Qu'il  suffise  de  dire 
(lue  les  citoyens  du  Sault-Sainti.'-Marie  ont  encore  devant 
eux  bcaucou])  de  travail  à  accomplir,  aussi  bien  de  la 
tête  que  des  bras,  pour  arriver  à  établir  leur  ville  sur  un 
pied  de  prospérité  toujours  crois.sant.  Ceux  qui.  tout  er 
mettant  la  main  à  la  pâte,  nourrissent  l'espoir  de  se  re 
l^oser  bientôt,  seront  désappointés.  Le  Sault-Saiiite- 
Marie,  Jjas  plus  qu'aucune  autre  ville  au  monde,  ne  peut 
cesser  d'aller  de  l'avant,  sans  que,  de  soi,  s'élabhsse  et 
s'accentue  le  mouvement  en  sens  inverse.  Kt  le  seul 
moyen  de  conserver  cette  marche  inces.sante  vers  le  pro- 
grès c'est  <iue  tous  les  habitants  aident  à  imprimer  à  la 
roue  ce  mouvement  de  rotation  ininterrompu  en  y  appor- 
tant leur  contingent  de  force  et  cette  cohésion  d'efforts 
(jui  détermine  le  succès. 

Je  remercie  du  fond  du  cœur  les  personnes  étrangères 
et  distinguées  qui  ont  bien  voulu  venir  honorer  de  leur 
lirésence  le  banquet  <iui  m'est  offert  ce  soir.  Je  les  invite 
aujourd'hui  ;\  l'inauguration  de  ceux  de  nos  travaux  dont 
la  complétion  est  prochaine,  j'espère.  Et,  plus  tard,  je 
veux  que  chacun  il'eux  m'accompagne  dans  cette  excur- 
sion, par  chemin  de  fer.  du  Sault-Sainte- Marie  :\  la 
Baie  d'Hudson  Mais  je  dois  m'arrèter,  ayant,  j'en  ai 
peur,  déj;\  pris  trop  de  temps. 

Je  i.-.e  sens  fortifié  par  votre  chaude  et  cordiale  récep- 
tion. J'irai  de  l'avant  et  je  suis  prêt  à  tous  les  efforts  (jue 
l'avenir  i«ut  me  demander,  avec  la  certitude  que  les  habi- 
tants <iu  Sauh-Saintc-Marie,  jusqu'au  dernier,  sont  avec 
moi  d'es))rit  et  de  Cdnir.  Kncore  une  fois,  je  vous  remer- 
cie. )K)ur  mes  asstK-iés  et  jxiur  nioi-mème,  de  la  uiagiiiti(|ue 
démonstration  de  .sympathie  et  de  confiance  que  vous 
m'avez  faite  ce  soir. 
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